
MÊLANGlS RELIGIEUX. SCI PNTIQUES, POLITIQUES ET LITTÊRAIRES

ES PAGNE .,
97faires d'Espagne.--On signale de Madrid les tristes expédiens ii laide

desquels le cabinet Narvaez veut faiire triompher les eandidats i Ilpopulaires
qu'il préòette aux sut'rages d.c- électeurs ; candidats choisis, sans exception-
parmi les employés du gou vernemet, les iitaires cin neivité. es l
politiques, les initendans, etc. Des agens de confiance onît eté enIvoyés dans
les provinces pour doint plus deforceû l'aètion des autorités et aux tI'avauIx
électoraux. On ie sait ce que cela veut dire. Le gouîveraeinet eslpagnol
s'inspire à merveille des. conseils, de l'exemple di nôtre et il e aura potî
failli un très-long teims à la Péninsule pour hrriver - cette loycuté du svys
tème représentatif qui. grâce atux amitieuxet aux intrigans des révolutions.
n'est que la mystification la plus complète. Mais qu'elle se cosole a cet
égard, comme sur les autres incidtens de F'rbitraire ministériel ; ui'elle se
console comme ces malheureux qui languissett dans les cat-lcots oul dais
Pexil: Narvaez tie vient-il pas d'être fait duc ie Valence, aveu exemption
de tout droit fiscal? - N'est-ce pans lù. en.ciet, dit le Clanior pullico. une
récompense nationale qui doit porter la joie att ceur di peuple entier?''

P RO VIc Es-RHÉNAN ES.
-- Lesjornaux allemands nous annoncent qu'un grand nonmbre d'",rrcs-

tations ont étè faites.à Posen dains la matinée du S de ce mois. L'autorité
militaire avait déployê in appareil menaçant, et des patrouilles sil!onnaient
les rues dans toutes les directions. Il s'agit. assure-t-on. de la découverte
d'un complot communiste et politique -a la lois, les conjerés s-ettînt propose
pour but le réi talissemnent de la nationalité polonaise aussi biei que la réali-
sation des utopies socialistes. Les individus arrêtés sont en majeure partie
des ouvriers il y- a cependant aussi qtelques personnes coipronises dans
la bourgeoisie.

Des visites domiciliaires ont été faites chez quelques habitans aisés, et no-
taniieni chez un libraire. dont 'arrestation a caus tine vive senîsation dans
toute la ville. La police a également fait ce nonbreuses tcaptues dans les
campaognes voisines ; en attendant qufe cette alliire s'éc!aircisse, les prisons
regorgent de prévenus.

-On lit dans 1 Impartial de Smyrie du 2S cetobre
Un épouvantable incendie vient de 1rlonger la ville des Dardanelles

dans la consternatioi. Le feu s'est déclaré le 23, a onze heures du matin'
dans une maison greccque, et, alinienté par ttn Vetnt du nord d 'uie extrre
viu\enee, il s'est répandu dan's plusieurs directions.

- Toutes les maisons grecques,. à l'exception de quarinte, toutes celles les
Juifs, à l'exception d'une seule, quarante maisons turques, soixante-dix armié-
iiennes, beaucoup de magasins et un grand nombre de boutiques, la sy-nngo-

gcîe et deux mosquées ont été la proie des iamncs. L'église grecqluie et
Péglise armtnienne ont été sauvées comme par miracle, grâce au courage et
au dévoûient de plusieurs Grecs et Arniâiens."

QO Uv E LL-z ÊT.ÂSDe.
Les ànglais àla Nouvelle-Zélande.--On a des avis de la Nouvelle-Zü-

lande, plus récens que ceux qui ont annoncé uie première défaite des trou-
pes anglaises dans une attaque dirigée contre le camp du chef Heki. Depuis
lors, les Anglais ont réussi à trainer des canons sur uine montagne qui domi-
ne le canii,~et les indigènes ont profité de la nuit pour se retirer et abandon-
ner leurs retranchemens. iaîtres des retrancletnens.lesAnolis ou rasé le fort

Les journaux de Sidney disent que lc corps du capitaine Grant, reste entre
ies cains des inudigènes, a été par eux rôti et nangé. Ils auraient égale-

ment rôti et mangé un soldat du 9 9e régiment, fait prisonnier et mis au feu
encore vivant. mais d'autres lettres dénitentent ces faits.

Encore un grand incendie-Le New-York Express du 15 décenb. dernier
contient les détails d'un incendie des plus désastreux qui avait éclaté la-
vzni.veille. pendant la nuit, à Sagg--iarbor, comté de SufTolk (New-Ynrk).
Le feu prit, vers 9 heures, dans une maison en bois ; le vent souillait alois
avec violence : les flammes gagnèrent en peu d'inîstans cent niaisons (d-ut-
tres rapports disent cent soixante-dix) qui furent entièremtent consurnées.
At nombre des édifices détruitsse trouvent la Banque clu comté de Suriiolk
et deux hôtels. La perte en maisons seulement est évaluée de 100 à
$150,000. celle en iarchandises ne petit étre encore connue. Le fen a ra-
vagé le quartier du commerce et porté uit coup dont la cité ne se relèvera
pas de sitôt. Cet incendie est, pour Sagg-Harbor, aussi 'désastreux que l'a
è.té celui de Pittsburg.

-11 s'est fait une crôe d'eau des plus considérables dans la rivière duKen-
nebec dans le mois de novembre dernier: les plus anciens liabitans ne se
rappejlent pas avoir vu l'eau monter si haut qu'elle a fait cette année. Les

apaves étaient inondées,:les quais à quatre ou cinq pieds sous l'eau, les anvi-
res dans le port s'amarraient dais la rue et aux maisons de btrictues ou d'imîî-
menses trains de bois étaient charriés par milliers par la rapidité des eaux.
. A uguste, les ceux ont emporté un moulin à scie, dont la perte est évaluée

à $50,000. A Sandy liver tous les polits ont été entrairs. A Gardiner,
l'eau a envahi plusieurs tiagasins dont toutes les marchandises ont chariées t
un moulin a été enitrainé à Freepart et un attire à Saccarappia.

Extrait de la Gazette des Opelousas.

L E Fe AT ReCIDE
.Valentin de Sergines n'-'vait encore que qjuinze ans quîand il per'-

dit sa nièri', (lnge de piéî,t( do uceur, qui lie regretta de la vie
qfuc son chlit r 'Vitletinti. Qu'Iîl Inuit-il devenir avecu un (lurautòrcde feu,
et titi pière t no bon, trop flible pour ce fils unique ? Les principes
de relinion que madam:ne det Serginesuenait :ssave <. 'inuh1 iuer dans
h. . Va liiin avaient. touicihé son fils an inonîcît de su pr-
mière to:imunion : depuis. mloi±n, de la maison paternelle pnur finir
ses ('îtits. le paivre enfuît daVit sucé, avec le venin lie 1rrélîgioir,
i_- passiuilis les un il UsutoltIII'Qs,

.de S rnu tnné tint il l' avuit plus de pirent nuptès
de lui. et de'iiîîîi (le vivre scul, pive dle soit unique etinmllut, le porta à
rep' îfrd on ils. C'est le. ce Imoetint que commenc: ent re M. de
Sg s et Valminun vie pleine d orages. A veuglJ' par sa ten-

drCsL!. cb oit père voulait que son fils fut heureux, et pour criu,il lo
jetia ldans le tourbilloni dCe la boune Mge. Mais lu bonne coi-
h)nie in'était point ce qu'il falhiit à Vîlentin. Si elle est souvent le
Iîyer de penehnis vicieux. elle cnche iu moins ces tinimes penehats
sous dk-s biensnlees qui gélent le vice sns ptudetir ; aussi Vtlentin
s 'loignlla t-il de.tses nueieIis ims pour se liert uvec des liberîinîs dut
les scaidhleux écaris n'atvaiieit que trop éclaté. Ces pécleiurs hardis
et superbes te se countaenî pj:5 dileI mlia!, ils sen vantnîtienlt
et 'e ri t s'inîiniient s'éloever uu-.de:ssuIs des choses hu-
maitîes par le ieéprs de toutes les lois. M. de S ies, après navoir
pnussé la humt jusq'i la faiblessn, exaspéré enfin par les criiiiii lles
Cxtlavagainces le sn fils, hti li: les scènes d'autant plus violente,
que. comie tous les genls Ihibles. i te sortait de soi caractère <lue
pour entrer dans des Colères frénétiques.

Valetit niitaî soli père : il tie tenait plus aux sentiments lon-
iêtesl que par cet tunour filial. Cependani irrité <le trouver un obsta-
ele à i dos passions qu'il lie voulait pas combattre, il sista iisolei-
ment aux ordres (le _M. de Surgines, et finit par quitter la nuaison
notirielle pour trouver ei Amnérique la triste liberté de mal raire.
'Cote filite irril. encore l volère dle dL ti rgines ; il répéta cent
fois qu'il tait trop licureux d' tre débarrassé d'un si mauvais aujet.
Un mois après, il <hercha des exituses la.conduite de son fils.... Il
<tai ::iyj un,.- . il cat pcut-dire fa/lu fermer les yeux s«r de sembiubles
couîrenes. Six mois lt- s' tnint pas écoulés. qie M. de Ser giltes,
oubliant les honteux garemenuts e ulentiti, s'itteidrissait ci se
rappelant sa tendresse filitile, son esprit, su grâce, et finit par pleurer
nom iemet son absence.

. . besoin d'aimer et d'étrc aimé rendait Pisolement insupportable
a M. le Surgines il fint pas se décider â forimer de mnivenu
liens, et se manri; n ue vetive (le trente tns, dont il eut iii fi.s. Cet
on fnitI, qu'on n'osai t esrer-, fut reçut nvec (les transports die joie, et
le bonheur revint animiîer le château de Sergines, où s'était fuit le
murmgia*'e.

Ce calme ne rut pas long :Valent in reparut t octt-û-coup sur la
scène, et son pèl e le reçut avec la tendresse la p lus vivc, l'oubli le
plus absolu du passé. Cependant le retour de cet enfant pr'odigte,
tout en comlbln: les vrextid iti bon vieillard, vint le frpper au ecSur
d'un tr.dt acéré. Quel changement dans Valeitin ! Quoi ! c'est là
ce jeuîne homme à la noble tou-tire, aitix traits régliers, tui teit
plein de fraicheur ? Oui, le voilà tel que li ditiche l'a fuit, vieux a
vingt-enq uns, les joues pâles, haves, les yeux é teints et la démarche
inc-ertaine. 'Valentin, en revoyant soi père, ressentit une joie putre
qui vint unimter un tinstant ses iregards. Et coumnent son cSur grlacé
ne se serait-il pas réchauffé Cin su irouivuit pressé sur ce cieur. ptter-
nel, foyer d'un éternel aiour I Mais lorsque M. de Sergitirs fit put
de son niîntoge a Valentitn, mais lorsqu'il lti présenta sa femme et
son enfant nouveau-né, l'expression la plus terrible vint assombrir la
Fi.r, de Valentin. Au lieu de s'approcher de sa belle-mère qui
vient a lui avec un empressement amical, il se recule, et dli : ' Si
j'iis su, madame,que cette maison fût devenue celle d'une étran-
gère, je nc m'y setais pas priésené.-P>ourquoi, répondit madame
dle Sergines. mon cher fils traite-t-il l'étrangère celle qui uime
déjà et qui désirait ardatment .son retour ?--Vous, vous désiriez
mion retour 1 Une narátre craint le fils de soi mtari. et votus mei
haïssez--Lorsque tu coinnnîtras mon excellente Sophie, tu lui ren-
drus jtistice. Reste avec niis, mon Valentin, et juge par toi-mmeéie
les vertus de ma femme. Regarde moon peti t Ernest, il a tes traits

et [e i-'ei csi que plus cher. Sois son ami et soni protecteur ,eir,
vois-tu, je m-'ei irni bientôt, je suis -ieux ; mais toi. tu scras uit autro
mi mêne 1,our >rotécgr la veuve et 'orphehn. Pauvre petit ! cm-
bra3se-le donc, il te sottrit.

Les brns croisés et Pair ficrouche, Valentin regarda Penfnt cri
bratilant la tête : " Voilà donc celui que vous tme prelflrez 1 s'écria-t-il
-Que dis-tun ?-La vérité.-Monî fils, veux-tu donte liter ina mort
par cet injuste soupçon ? .Ist-ce toi qui peux douter de ma tendresCi


